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Hom. Od. XIII. 344. 

Les fouilles, faites à la recherche de T Ithaque d'Ulysse, dans 
Tîle appelée xô 0idxi, ont démontré que le terrain ne contenait 
aucun reste de l'époque, dite mycénienne, de sorte que M. Doerp- 
feld, le grand explorateur des palais mycéniens, découragé par tant 
de tentatives inutiles, abandonna Tîle sacrée par la tradition; pour 
transplanter la patrie d'Ulysse dans la péninsule de la Leucade. ' 

Ce bouleversement complet des idées courantes n'ayant aucun 
fondement historique et par conséquent, aucun succès pratique, a 
eu quand même un résultat positif de haute valeur. La théorie de 
M. Doerpfeld, ainsi que l'échec complet des fouilles à l'Ithaque 
actuelle, ont fait réfléchir. Il ne fallait que la découverte récente de 
la Pylos ancienne, pour démontrer d'une façon efficace, ce qu'on n'au- 
rait jamais voulu croire: que la tradition, tant vénérée, étRit /àusse. 

Les fouilles faites à la Pylos triphylienne ont prouvé que depuis 
des siècles, la tradition avait dérouté la croyance générale et que, 



sans le coup de pioche, donnant la solution dans la question de 
la demeure néléenne, elle l'aurait déroutée encore. 

L'exemple de Pylos est des plus utiles pour Ithaque. S'il existe 
une Ithaque actuelle, qui ne donne aucune trace du domaine 
d'Ulysse, il doit y en avoir une autre, réunissant toutes les par- 
ticularités décrites dans l'Odyssée. 

Que ces particularités doivent être historiques et absolument 
vraies, personne ne pourra plus le nier après les fouilles faites à 
Mycènes, à Tirynthe etc. et qu'elles renferment des indices topo- 
graphiquement justes — l'exemple de Pylos est là pour crier à haute 
voix la valeur géographique et scientifique du texte homérique. 



C'est M. Bérard qui, dans son œuvre «Les Phéniciens et l'Odys- 
sée» ^ avec une ingéniosité tout à fait remarquable, a fixé non seu- 
lement la valeur absolue de l'Odyssée en général et de la Télé- 
makheia en particulier, mais qui a découvert par sa théorie seule, 
l'endroit où M. Doerpfeld a retrouvé plus tard les tombeaux à cou- 
pole de la Pylos de Nestor. 

M. Bérard a été le découvreur du domicile des Néléides — il 
aurait été aussi le découvreur de l'Ithaque d'Ulysse s'il ne s'était 
attaché ici à la tradition, dont il venait de prouver la fausseté. 

• Libraire Armand Colin, Paris, 1902, 



b. 



« Il y a Pylos et Pylos » — il y a Ithaque et Ithaque ! Tout 
aussi bien que depuis l'époque hellénistique les anciens comme les 
modernes allaient visiter à la Pylos messénienne ^ la grotte et les 
étables de Nestor et y admiraient les ruines de la Porte Néléenne — 
de même les archéologues et les touristes sont venus en lô ©tdxi, 
croyant y reconnaître les endroits cités dans l'Odyssée. Les anciens 
se querellaient au sujet de Pylos, les modernes se disputent le pro- 
blème d'Ithaque. 

Les deux domaines, si célèbres pendant la thalassocratie mycé- 
nienne, moururent quand les routes maritimes changèrent. Leurs 
ports furent délaissés, ils perdirent jusqu'à leur nom. 

Et voilà que Pylos fut retrouvé par la méthode seule des Plus 
Homériques en suivant le texte d'Homère mot par mot, en l'interpré- 
tant comme document absolument vrai, dans lequel aucun détail ne 
peut être négligé. 

Faisons donc de même pour Ithaque et regardons de près tou- 
tes les indications que les poèmes homériques nous peuvent donner. 



Nous allons commencer par l'Iliade, le chant de la grande flo- 
raison mycénienne, des royaumes puissants de Mycènes, d'Argos, et 
de la grande unité achéenne. Elle dépeint, à l'exception du Catalogue 

* Bérard I p. 64. 
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des vaisseaux, inséré plus tard, avec une exacte précision la situa- 
tion politique de l'ancienne Hellas. 

Hélène, en faisant à Priam la dénomination des grands héros 
achéens, indique Ulysse en second lieu après Agamemnon. 

«ovxoq S' m AaepTidÔTjç Ji;oXt5p.T]Tiç 'OSvaasvç, 
«ôç xQacpK] h Sr)p,q) 'IMxtjç xpavafjç jieq èovoîiç».^ 

Ce qu'il y a de remarquable dans ces mots c'est qu'Hélène, 
employant un terme officiel, désigne Ithaque non comme île, ni 
comme ville, mais comme population. Le mot «ôrjfioç» veut dire 
une foule, une peuplade et sert de nom collectif. 

Elle est «XQavaTj». Faisons attention à l'épitheton ornans, qui 
n'est pas, comme on le croit trop souvent, un adjectif quelconque 
sans signification spéciale, mais qui, au contraire, a une valeur 
tout à fait caractéristique et restreinte, désignant la qualité la plus 
typique des choses. En procédant comme les Plus Homériques, on 
arrive à comprendre avec quelle précision les adjectifs sont choisis, 
comme ils forment une partie intégrante des substantifs qu'ils suivent. 

« KQavar\ » veut dire : au crâne, à la tête et signifie donc : à 
la haute cime. On pourra faire la conclusion que, dans la terre 
d'Ithaque, se trouvait une montagne si haute qu'elle formait, pour 
ainsi dire, la tête de tout le terrain. Retenons cette qualification 
spéciale pour y faire plus tard un emprunt très intéressant. 

» Hom. Iliade III 200 e. suiv. 



Il faut d'abord se demander quel est le «ôfjfioç» habitant 
r Ithaque? 

Homère le nomme au livre IV: ^ 

adtàQ ô Jih\oiov eaTrjxei Ji;oXvp.T]Tiç 'Oôvaaeuç 
nàç Se KE(paKhf\v(ûv à\icp\ orixeç ovk àXajiaSval 
eoraaav ov ydç jtco aq)iv aHovero Xaoç avTfjç. 

Une fois les Képhalléniens, étant les sujets d'Ulysse et faisant 
le «ôfjfioç» d'Ithaque, Ithaque elle-même doit être la terre des 
Képhalléniens, c'est-à-dire la Képhallénie. 

Si nous revenons maintenant à l'épitheton de «KQavar\» et à 
sa signification de tête, de cime haute et si nous examinons le 
sens littéraire du mot Képhalos, dont Képhallénie est le dérivé 
— nous voyons que la valeur des deux mots est absolument équi- 
valente et synonyme et que tous les deux expriment la même 
idée de la même manière. 

KQavarj = KE(paKh\via. 

Képhallénie a été la dénomination primitive comme, selon la 
légende, Ithakos,le héros nominateur d'Ithaque, habitait la Képhallénie.^ 
Elle fut supprimée à l'époque mycénienne et restituée au temps 
hellénistique. Le moyen âge ne connaissait que la grande et la petite 



* Hom. Iliade IV, 329 e. suiv. 

* Racontée par les Scholiastes ; voir Miliaraki : «recoYQaq)ia 710A.111XT) véa xai 
àQxoLia. xov vofAOv KEq)aX,X,T)viaç», p. 231, *Adt)\'fioiv 1890. 
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Képhallénie. La petite Képhallénie était Tlthaque actuelle, la grande, 
rithaque mycénienne, celle qui disparut comme la Pylos néléenne. 

Pour r Iliade — à l'exception du Catalogue des vaisseaux — le 
royaume d'Ulysse était Ithaque seule, habitée par les rangs des 
Képhalléniens; elle ne connaissait ni Doulichion, ni Samé, ce qui 
prouve qu'au moment de la floraison mycénienne, le pouvoir d'Ulysse 
était un, et qne les «aTi/eç» formaient une grande unité. 

Supposons un moment que rien ne nous fût parvenu que 
l'Iliade, la recherche du palais d'Ulysse n'offrirait alors pas trop 
de difficultés. 

Dans tout pays il y a un point prépondérant, un centre de 
défense et de gouvernement. Et comme la loi de l' habitation 
humaine nous apprend que là, où l'homme a fait une fois sa 
demeure il y en aura toujours un autre qui fera de même, on 
pourrait se demander: quel est le point dominant de la Képhal- 
lénie et l'a-t-il été toujours? Et la réponse nous conduirait à la 
partie principale de l'île nommée au moyen âge aussi la Képhal- 
lénie et au site dominateur de tous temps: à la montagne St Georges, 
là, où au temps des Ptolémées doit avoir été une ville appelée du 
même nom que Képhallénie. 

Donc, le palais d'Ulysse serait à chercher dans la proximité 
de la montagne de St Georges. Et voilà que la trouvaille des vases 
mycéniens à Kokkolata, à St Niccolo et de plus du tombeau à 
coupole à Mazarakata, prend une importance tout à fait éminente. 

Rendons-nous compte qu'elle est faite dans la terre des Képhal- 
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léniens, dans le «ôfjixoç» d'Ithaque, qu'elle signifie la découverte 
de la demeure d'Ulysse. 

L'acropole et la nécropole de Maizarakata ne peuvent être 
autres que celles d'Ulysse; les fouilles faites en 1899 sous la 
direction de M. Cavvadias, directeur général des Antiquités en 
Grèce, ont mis au jour, sans s'en douter, les traces de la demeure my- 
cénienne, cherchée avec tant d'ardeur dans l'autre Ithaque, la petite. 

Seule la Grande, appelée la Képhallénie, la terre du «ôfifioç» 
des Képhalléniens, peut renfermer le palais et le site de la puis- 
sance mycénienne. 



Ithaque, la Grande, nous l'appelons ainsi pour la distinguer 
de l'Ithaque actuelle, dite la petite Képhallénie — le royaume puis- 
sant pendant la floraison mycénienne tombait en décadence après 
la guerre de Troie, l'unité forte du «ôfîfioç» se dissolvait; les 
provinces se détachaient de l'ensemble; le régime ancien de la 
royauté patriarcale allait disparaître. 

Les parties différentes dont on ne savait pas le nom au temps 
de l'Iliade, parce qu'elles étaient fondues dans le royaume tout 
entier, s'élevaient et cherchaient à s'emparer du gouvernement. 
La puissance du roi fut réduite à la province même où se trou- 
vait l'ancien domaine; on la tolérait encore mais les provinces 
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les plus florissantes se disputaient rhégémonie pour s'emparer en 
même temps du site des rois. 

Ithaque, la Grande, n'était plus toute l'île, mais seulement la 
province du même nom qui contenait la capitale et la résidence; 
elle était réfoulée de plus en plus par la province la plus puis- 
sante, par Doulichion. 

C'est la situation politique que l'Odyssée décrit. Le récit des 
prétendants est de l'histoire pure. Les fractions politiques menaçaient 
la royauté; Ulysse absent, son fils Télémaque était forcé d'aller à 
Pylos et à Sparte pour chercher du secours en s'informant du destin 
de son père. La Képhallénie fait toujours partie de la grande tha- 
lassocratie du X*^°>* siècle, elle est un centre important tout comme 
la Pylos néléenne avec laquelle elle a des rapports continuels. 

Ulysse est toujours le héros des navigateurs et ses périples sont 
pour ainsi dire le symbole des grandes explorations et colonisations 
des Grecs dans l'Ouest mais il n'est plus le roi omnipotent de 
l'époque mycénienne. Il ne peut plus répondre avec les mots de 
riHade quand les Phéaciens, les thalassocrates de l'Italie, lui 
demandent d'où il \ient, en désignant d'un seul mot sa patrie: 
vv èv ôi)U(p 'Iddxnç > • mais il lui faut toute une description pour 
indiquer la situation de lendroit qu'il habite: 

vaifTiio) Ô' ^IdaxTjv 8i»ÔeicJlov* èv 6' S(kk «Î't^, 
XijçiTOv eîvooi<pt»XÀov, âçuT^>e:rr^ * à^iqpi ôè vfiaoi 
.ToÀÀoi vairraovai ucua «x^Sov â/J.i)Ài)aiv, 
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avTT) Ô£ x^*^a[AaXT| 7tavvnEQxdxr\ elv âXi xeltai 
KQOç Ç6q)0v, al ôé t' âvevde jtQÔç •f\(b t' f|8Ài6v te, 
Tçrixeî, àkX* àyadi] yicyvQoxQÔc^Kiç ^ 

Dans cette phrase célèbre tout est dit: la position politique, la 
situation géographique. 

L'Ithaque qu'Ulysse habite n'est qu'une partie de l'île entière, 
les tribus lui ont enlevé le pouvoir plénipotentiaire, il n'est plus 
maître que de l'Ithaque «evôeieA.ov». 

L'interprétation moderne du mot «eiiôefeA^ov» est: visible de loin, 
tandis que la traduction des Anctens (Apollonius et les Scholiastes) 
disait: «exposée au couchant» dérivant le mot de «Ô8iXri»=le cou- 
chant, rOuest^. 

Pourquoi les modernes ont-ils réfuté la signification primitive? 
Parce qu'on s'imaginait Ithaque comme île et qu'on considérait 
qu'une île exposée à un côté seulement — soit au couchant, soit au 
midi — ne pourrait exister. Mais comme l'Ithaque au temps de l'Odys- 
sée n'était pas une île, mais faisait partie d'une île, elle était bien 
exposée à un côté seul et les Anciens avaient raison en interpré- 
tant «EVÔeieA^ov» par: versé vers l'Ouest. La partie de la Képhallé- 
nie exposée au couchant est la partie dans laquelle la montagne 
de S' Georges est située: elle fait la pente de la grande chaîne 
montagneuse, du «MeyotA^o Bowo» et s'étend jusqu'à la mer. 



* Hom. Od. IX, 21 e. suiv. 

• Voir Alexis Pierron, l'Odyssée d*Hotnère (Paris, Hachette 1875). 
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On voit combien le texte d'Homère est exact, comme les épi- 
theta sont autant d'indications précieuses dont il faut reconnaître 
la valeur. Tout le texte est, comme dit M. Bérard, une mine de 
renseignements précis. 

Continuons la description de la province d'Ithaque. Il s'y trouve 
le Nériton, couvert de bois, qui s'élève très haut. 

La grande montagne de la Képhallénie, celle qui lui donna la 
quaUfication de «KçavaTJ» et de «KécpaKoç» est le Monte Nero, 
le Nériton, tÔ MeYCcXo Bowo. 

Elle s'élève à la hauteur considérable d'environ 1620 mètres 
et comme disent les Instructions nautiques: 

« En venant du Sud et de l'Ouest, on aperçoit d'une grande 
» distance les montagnes Noires de Képhalonie» \ 

La montagne est célèbre par son immense forêt de sapins, aussi 
les Anciens l'appelaient - ils AIvoç et les Italiens Monte Nero, tout 
comme au temps mycénien. Et ce qu'il y a de plus remarquable: 
le sapin du Mont Noir n'est pas l'espèce ordinaire, c'est l'Abies 
Kephalonica Loud et se distingue absolument par la position de 
ses rameaux. Au lieu que ceux-ci se courbent et pendent, ils se 
dressent tout droit dans l'air. Voilà la signification de «dçucQejcéç». 
Le sapin képhallénien ne se rencontre dans aucune des autres 
îles ioniennes ^. 



* p. 72. Instructions nautiques sur le bassin oriental de la Méditerranée (Paris, 
Impr. nat. 1896). 

* Pour le Monte Nero et le sapin voir le livre déjà cité de Miliaraki p. 1 3 et la 
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On ne pourrait demander d'indices plus précis: Tlthaque, la pro- 
vince, exposée au eouchant, le Mont noir avec ses sapins célèbres. 

Quelles sont donc les autres parties de la Képhallénie? 

Ulysse dit qu'autour de son Ithaque il y a plusieurs «vfiaoi». 
Tune très proche de V autre : Doulichion et Samé et Zakynthe, 
la boisée. 

Voilà le grand problème odysséen: trois îles situées autour 
d'Ithaque, considérée elle aussi comme île. La difficulté se con- 
centre dans le mot «vfjaoi» et le sens qu'il a dans le langage 
homérique. « Nfiaoç » voulait dire pour la thalassocratie mycé- 
nienne toute terre se projetant en mer, tout promontoire que l'on 
double. 

Le mot « vfjooç » voulait dire tout aussi bien <^ x^Qaovrjaoç » 
que « île » toute seule. L'exemple le plus connu de cette parti- 
cularité de langage est le Péloponnèse; il y en a d'autres et en 
particulier dans l'Odyssée même, qui parle de l'île de Circé, tandis 
que la côte en Italie où le monte Circeï se trouve, n'est qu'un 
promontoire, ainsi que l'île des Cyclopes qui ne forme qu'une 
partie de Trinacria. 

Des îles environnantes d'Ithaque la province, il n')^ en a qu'une 



Monographie géographique « Kephallenia und Ithaka » par Dr. J. Partsch (Gotha 
1890) p. 92. 

Nous renvoyons une fois pour toutes à ces deux livres, qui par les renseignements 
topographiques et géographiques de la Képhallénie actuelle, sont indispensables pour 
rétude de la topographie de la Képhallénie ancienne. 
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qui soit vraiment une île, c'est Zakynthe, la boisée. Les autres 

'i 

sont comme Ithaque, des parties de la Képhallénie. 

Et comme la province d'Ithaque, selon le texte est exposée au 
couchant, Doulichion doit être la pointe du Nord. Samé la partie 
d'Est. Le port de Samé est toujours resté; la partie du Nord, 
appelée à présent Erissos, contient le «ôfifioç» AoA.ixa, dans lequel 
le nom et l'importance du pays se sont conservés. Toutes les trois 
parties de la terre ferme de Képhallénie sont séparées par des 
frontières naturelles, par les chaînes montagneuses, qui en font 
autant de chersonèses. Elles se touchaient, mais le chemin de l'une 
à l'autre allait par mer. 

Doulichion possédait en outre la quatrième chersonèse de 
Képhallénie: Paliki avec ses plaines fructueuses. La terre de Paliki 
était pour ainsi dire la colonie enviée entre Ithaque et Doulichion. 
Étant d'abord la possession d'Ithaque, Képhalos, le roi légendaire, 
ayant conquis la terre taphienne (il y a toujours un endroit 
«Tdq)oç»), — Doulichion en devint le maître. 

Dans l'Odyssée, la grande expansion de Doulichion est un 
fait accompli; le nombre des prétendants (52) est plus que le 
double de ceux de Samé (24).^ Ce sont des seigneurs très puissants, 
accompagnés de 6 serviteurs; leur chef Amphinomos est le prétendant 
le plus aimé de Pénélope, c'est-à-dire: le plus respecté.^ Doulichion 



* Hom. Od. XVI, 247. 

» Hom. Od. XVI, 394 e. suiv. 
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^t appelé à plusieurs reprises: riche en blé, ce qui ne serait pos- 
sible s'il ne possédait la colonie qui lui en fournissait parce que 
le pays même est montagneux et manque d'eau. ^ 

La situation des «îles» comme Homère la décrit devient très 
claire si l'on explique le nom «île» par péninsule. Doulichion et 
Samé se trouvent autour d'Ithaque. Elle (Ithaque) est «x^a[iaA,TJ», 
cela veut dire: basse. La province de Livatho, qui forme le centre 
de la province mycénienne, est basse et fertile surtout en compa- 
raison avec Samé la haute et le pays montagneux de Doulichion. 

La partie de Livatho en plus est visible très distinctement à 
l'Ouest: « jcawjteQtdrri eiv âki xeïtai jcqôç ^6q)ov», ce qui veut 
dire, en termes nautiques, le langage par excellence de la thalas- 
socratie mycénienne: «ayant son port à l'Ouest». Le pays n'avait 
d'intérêt pour le commerce que par son port: le port faisait le 
pays. Ithaque elle-même, exposée au couchant, avait son port aussi 
du côté ouest, contrairement aux autres provinces de la Képhallénie 
et à Zakynthe, qui toutes avaient leur port du côté est: «ai ôè 
t' SvedOb jcqôç f|co x^eKiôv t8». On interprète le mot «jtavDJieQ- 
xdTT)» aussi par «la plus haute». Ceci pourrait très bien être comme 
le Nériton est situé dans la contrée d'Ithaque et que, par consé- 
quent, cette montagne s'élève le plus au-dessus de la mer. 

Ulysse dit que son pays est « XQTixeîa, akX' dyadr] xovqotqo- 
q)0ç». Les deux adjectifs font contraste, de sorte qu'il doit y avoir 



> Hom. Od. XIV, 335; XVI, 3%; XIX, 292. 
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une contradiction d'idées entre les deux. «Tpri/eia » T adjectif 
toujours traduit par «rocheux» seul, renferme dans le sens de rocheux 
ridée de: ne point fait pour élever des chevaux, de sorte que 
le contraste avec: «bien fait pour élever les jeunes gens» a un 
sens. Imaginons -nous un pays ne pouvant posséder une jeunesse 
vaillante parce qu'il est rocheux. L'épitheton traduit de telle sorte 
serait une véritable absurdité, pour ne rien dire de la contradiction 
absolue avec «x^a\iakr\» dans le vers précédent. 

Le pays n'étant pas fait pour les chevaux, les habitants étaient 
encore moins faits pour être des cavaliers ^ C'étaient des marins avant 
tout, de génération en génération, élevant une jeunesse vaillante. 

Et voilà qu'au Livatho existent toujours les grandes familles 
de marins, formant des centres patriarcaux dans des villages, 
qui portent leur nom. Il est tout à fait remarquable comme depuis 
des siècles la tradition s'est maintenue; c'est seulement aujourd'hui 
que les familles commencent à disparaître ; on ne va plus à la 
voile, les marins cèdent place aux paysans, qui venant des mon- 
tagnes, cultivent la terre. 



Nous avons insisté à examiner mot par mot la description 
du pays habité par Ulysse, pour relever le grand contraste de 
qualification entre Ithaque, le pays au moment de l'Iliade et Ithaque, 



Hom. Od. XIII 242. 
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la province au temps de T Odyssée. Les siècles Intermédiaires 
avaient bouleversé la situation politique. 

Pour la province d'Ithaque, les indications les plus précieuses 
sont celles que donnent le voyage de Télémaque, son arrivée à 
Ithaque et l'arrivée d'Ulysse. 

Non - seulement les descriptions doivent être la copie très exacte 
de la réalité' comme M. Bérard l'a exposé une fois pour toutes en 
termes aussi brillants que logiques, mais ce qui est de plus surpre- 
nant encore, c^est que les noms cités, existent toujours. 

Les indices signalés comme noms propres se trouvent dans le 
retour par mer. Les premiers ont été étudiés à fond par M. Bérard 
et ont donné pour résultat la trouvaille de la Pylos triphylienne, 
comme la demeure de Nestor. 

M. Bérard a commencé aussi à suivre la traversée maritime de 
Pylos à Ithaque et a prouvé encore que les Plus Homériques avaient 
raison de parler .^e la précision géographique. 

On nous permettra de copier cette partie de la Télémakheîa 
pour poursuivre la même méthode là, où M. Bérard s'arrête. 

La route par mer est commentée comme suit: ^ 

«Télémaque, partant de Pylos, remet à la voile vers Ithaque. Il 
double le cap Pheia. Poussé par le vent favorable de Zeus, il longe 
l'Elide et la plaine des Epéens (c'est la plaine actuelle du Pénée). 
Puis il s'avance vers les Iles Pointues avec le double souci d'éviter 
le naufrage ou l'échouement. 

» Bérard I p. 138. 
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Où peuvent être ces Iles Pointues? Entre la côte éléenne et le 
canal d'Ithaque aucune île n'apparaît sur nos cartes ordinaires». 

A ce point M. Bérard éprouve un embarras parce qu'il pense 
à l'Ithaque actuelle et il hasarde l'hypothèse suivante : 

«Télémaque, craignant d'être pris ou tué par les prétendants, 
quitte la route directe vers Ithaque. 

. . . Poussé par la brise de terre, il quitte les rivages péloponné- 
siens au dernier cap occidental, à notre cap Trépito. // veut gagner 
le promo7itoire extrême de Képhallénie. Il vogue à travers le canal 
de Zante. Dans ce canal, les marins connaissent un danger que 
signalent les Instructions nautiques et que les cartes marines indi- 
quent soigneusement. C'est, en pleine mer, un archipel d'écueils, 
les uns à peine émergés, les autres couverts d'eau, que les ter- 
riens ne connaissent pas, mais que les navigateurs redoutent. Ce 
sont les Roches Montague, comme disent nos Instructions. Ce nom 
est la transcription du vieux nom vénitien Monte Acuto, le Mont 
Pointu . 

. . . Télémaque, en longeant les Iles Pointues, craint d'être 
drossé par le courant et de perdre la vie ou de rester pris dans 
ces aiguilles de roches». 

M. Bérard, en pensant à l'Ithaque actuelle, plaide, sans le 
savoir, pour Ithaque, la Grande. 

Pourquoi Télémaque veut -il gagner le promontoire extrême 
de Képhallénie? Non pas pour éviter les prétendants, qui se 
trouvent, selon M. Bérard, à Uaskalio. Cette supposition serait assez 
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ridicule de plus que le détour lui-même est si dangereux que 
Télémaque craint de perdre la vie. Mais parce que c' est là sa 
patrie, parce qu'en longeant Jes Iles Pointues, il fait voile directe- 
ment à la partie méridionale d'Ithaque, la Grande (la province). 

Du Péloponnèse il traverse le canal de Zante en ligne droite 
et ainsi il doit passer aux Iles Pointues. Puis il espère échapper 
à la guette des prétendants dans l'île d'Asterîs. 

Asteris vent dire : étoile de mer (zoophyte), en grec moderne 
«daTEQÎaç» et ce sens nous fait découvrir soudain la localisation exacte. 

En regardant de près la carte maritime, reproduite en partie à la 
page 139 du livre de M. Bérard, nous apercevons au Nord -Ouest 
des Iles Pointues le Banc Hydra, c'est à dire l'île Asterîs. De 
même que les Iles Pointues se retrouvent dans les Roches Mon- 
tague, de même les noms Asterîs et Hydra sont des synonymes, 

Hydra signifie polype. Le nom a changé, le sens est resté. Le 
Banc Hydra est l'île petite « d[iq)i-ôvjiOç», abordable de deux 
côtés, ce qui vent dire que l'on y peut débarquer du côté ouest 
en allant à Ithaque (la Grande) tout aussi bien que du côté est 
en mettant voile pour Samé. Et cela parce que l' île est située : 

[leaariYÙç ^Wdyc^q xe Safioio te jtaiJtaXo8aar|ç, 
'A0T8QIÇ, oi) [ieyahy Xijieveç ô' evi vaiîXoxoi avzr\ 

et au livre IV, 671 et XV, 29 nous lisons: 

6v jcoç^^cp l^(ïXT]ç T8 2djAOi6 T8 JtaiJtcdoéaaTiç 
* Hom. Od. IV, 845 e. suiv. 



22 

«MeaorriY'Oç» veut dire au juste milieu, ce qui indique que la 
distance d'Asteris, dit Banc Hydra à Samé était la même que 
celle de l'île au port d'Ithaque (la Grande), ce qui est très juste, 
comme nous le verrons plus tard en parlant du port de la ville. 

La seconde précision de l'île, celle qui dit qu'elle est située 
«8V JtOQd|xcp» des deux provinces fait entrevoir d'un coup de quelle 
manière on naviguait à l'époque de la thalassocratie mycénienne. 

On ne battait pas la pleine mer, on longeait les côtes jusqu'à 
de certains points connus d'où l'on passait d'un pays à l'autre. 
Les Phéniciens naviguaient déjà de telle façon, les Grecs ne fai- 
saient pas autrement. Et voilà que, venant de Samé et du port 
de la ville d'Ithaque (la Grande), on longeait la côte jusqu'à ce 
qu'on fût parvenu au «JiOQdfiOç» pour faire par mer le trajet 
en Elide. 

Le «JtOQdfiôç» (le passage) était l'endroit où se faisait le trafic 
entre l'île de la Képhallénie et la terre ferme de l'Elide. Il y avait 
un service régulier entre l'île et le continent, non -seulement à 
cause des relations, mais en premier lieu pour des raisons utilitai- 
res. De l'Elide venait le grand bétail \ on le faisait paître là bas 
et les «jtOQdpifîeç» le transportaient. 

jtoQ^fifieç ô' aça xovç ye ôii^yavov, oïte xai àKkovç 
àvdgcûKovq irejutovaiv, otlç aq)éaç eîoaqjixTjTau ^ 



» Hom. Od. XIV, 100 e. suiv. 
^ Hom. Od. XX, 187 e. suiv. 
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Quoique les passeurs prissent aussi des personnes dans leurs 
barques, le trafic usuel était surtout celui du bétail. 

Il en était ainsi au temps de T Odyssée, il en est encore de 
même de nos jours et les Instructions nautiques parlant de la 
Képhallénie disent: «le bétail vient du continent» ^ 

Et non seulement le passage était pour les petites barques 
emmenant les bestiaux ; tout vaisseau, toute barque partant de 
Samé ou de la ville d'Ithaque (la Grande) pour la terre ferme 
du Péloponnèse allait d'abord au point de départ du «JtOQÛfiOç» 
pour faire de là le voyage à l'Elide. 

Ainsi les prétendants, en guettant le passage, pouvaient être 
sûrs d'attraper Télémaque, qui, comme tout autre, devait passer 
le canal de Zante en ligne droite jusqu'à la pointe méridionale de la 
Képhallénie où tout vaisseau abordait avant de continuer le voyage. 

Le point d'arrivée et de départ, où les «JtOQdfifjeç» faisaient 
le service, se trouvait à la pointe extrême de la Képhallénie, là 
où se trouvait Philoitios, le chef des bergers, qu'avant sont départ 
Ulysse avait mis à la tête des troupeaux. 

Bia' 8Ti Tvidôv eovta Keqpa^TJvcov evi ôyjficp. ^ 

Ici lé mot «ôrjixoç» a encore la signification de peuple entier 
comme dans l'Iliade; c'était avant le départ d'Ulysse, avant la 



* Instructions nautiques p. 65. 

• Hom. Od. XX, 209 e. suiv. 
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décadence. Le texte, disant en termes précis que Philoitios était 
le chef des bergers de tous les Képhalléniens, ne laisse aucun doute. 

Le «jtoQdfiOç» se faisait de la pointe extrême du pays des 
Képhalléniens, là où il se fait encore toujours, c'est-à-dire: à 
Katéliôs: «to pieaTifiPQivoTaTOv xcoQiov xf\q K8q)aA.A,Tjviaç»^ De là 
partent les petits vapeurs qui font le service entre la Képhallénie 
et le continent et conduisent les habitants qui y vont travailler 
dans les vignes. Miliaraki ajoute encore que le service de Katé- 
liôs est un service commun des côtes Est et Sud -Est de la 
Képhallénie, tout comme aux temps homériques. 

Voilà que nous avons pu suivre de point en point le trajet 
par mer de Télémaque, que nous l'avons vu passer en ligne droite 
de TElide aux Iles Rocheuses, dit les Roches Montague et de là 
à f'île d'Asterîs, dite le Banc Hydra. 

Grâce à l'obscurité absolue de la nuit et à l'aide d'Athéna, 
qui lui conseille d'éviter les îles et de voguer pendant la nuit.^ 
Télémaque a pu s'échapper aux prétendants, qui parcouraient sans 
cesse le «jt0Q'9|x6ç» pour l'attraper. De bon matin le vaisseau 
atteint le point de débarquement — le port de Katéliôs — les marins 
prennent terre et préparent le déjeuner. 

Tout croiseur faisait de même; aussi les amis ne se doutaient-ils 
point de ce que Télémaque allait faire et de ce qu'Athéna avait 
dit. C'est seulement après le repas que Télémaque leur dit de 



* Miliaraki p. 37. 

« Hom. Od. XV, 34 e. suiv. 
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continuer le voyage jusqu'au port de la ville et que lui resterait 
et irait à pied à la ville. 

Le vaisseau part en longeant la côte, Télémaque monte du 
port jusqu'à l'endroit où se trouve Eumée, le porcher. 

Nous voilà donc dans la terre ferme de la Képhallénie à la 
pointe extrême de l'île: 

dYQOii 8Jc' êoxaTiTJv, odi bé[iaxa vaiE (ruPcorrjç. i 

Et ailleurs Homère dit: 

JteQlOXETCTCp 8Vl x^Q^- ^ 

Réalisons maintenant les descriptions de la terre ferme. Eumée 
fait paître ses troupeaux: 

jtàç KoQttxoç TtéxQXi EKi Tç xQyjvT) 'Ape&oiîar] 
eor&ovaai pdXavov fxevoeixéa xai jjiXav vbioç . 
jcivouaai, td d' veggi xçécpei xedaKvlav àXoiqpTiv. ^ 

Quelle est la Roche au Corbeau? 

Cest la Roche à la Corneille «jréxQT) KoQ(Ovr)». Le Corbeau 
est devenu une Corneille, voilà tout le changement de nom depuis 
tant de siècles. Pour tout thalassocrate elle est un point fixe dans 
la route maritime; les Instructions nautiques* la citent tout aussi 
bien que l'Odyssée en l'appelant «le morne Koroni». 



» Hotn. Od. XXIV. 1 50. 
» Hom. Od. XIV. 6. 

• Hom. Od. XIII, 408 e. suiv. 

• p. 68. 
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Et la fontaine Aréthuse? Homère dit que les porcs y viennent 
boire Teau noire, adjonction qu'il ne faut pas perdre de vue. Ce 
n'est point un terme vague, mais une qualification spéciale, qui 
va nous découvrir où l'eau noire se trouvait 

A Maurata (Eaux noires) se trouve tout près de la mer, une 
source dédiée sans doute dans l'antiquité à Aréthuse;, comme toute 
fontaine d'eau douce près de la mer; signalons la fontaine 
d' Aréthuse à Syracuse. 

Maurata est situé près de la Roche à la Corneille et non loin 
de Katéliôs. C'est le seul endroit ayant une source près de la mer. 



Pour arriver chez Eumée Ulysse, du port où les Phéaciens 
l'ont déposé, a suivi un sentier rocheux parmi des hauteurs boisées. 

Quel était ce port? Le texte homérique le dépeint très minu- 
tieusement et nous allons le suivre mot à mot. 

OoQxvvoç Ô8 Tiç êcrci Xi[ir\Vy dÀîoio yÉQovxoÇy 
h ôrjfxcp 'Iddxrjç, ôi3o ôè jîqo^Ktîxbç ev avx(b 
àxtai djtoQQcoyeç, Xifxévoç JtOTiJtEJtrnvïai, 
aï t' dvéjicov axEJcocoai ôvaarjcov fiéya 7iv\ia 
l'xTO'&ev 8VToa98v ôé t' avev Seajxoio fiévoi^aiv 
vfjeç EvaaeÀjAOi ot' Sv oQjiov fiéiQov ïxcovtai. ^ 

^ Hom. Od. XIII, 96 e. suiv. 
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Donc dans la province d'Ithaque il y a une baie dédiée au vieil- 
lard de la mer, à Phorkys. Remarquons d'abord que Phorkys est 
une divinité maritime très vénérée, donc la baie doit être importante, 
puis Phorkys est vieux, c'est un vieillard courbé se soutenant sur 
un long bâton, comme les Grecs les dépeignent sur leurs vases. 

Ces deux indices sont la clef pour retrouver le port de Phorkys, 

La grande baie dans la province d'Ithaque est celle au midi, 
la baie de Lourdà ou Lourthà. Comme «XoqSôç» signifie le Courbé, 
elle doit être celle de Phorkys, qui du reste, comme les Scholiastes 
racontent,^ venant du mont Arumnios en Achée, vint en Képhallénie 
et y habita dans un endroit appelé Ammon; de là il alla à Ithaque 
(la Petite). 

Cette grande baie de Lourdà est dominée immédiatement par 
les montagnes noires,^ ce qui correspond à merveille à ce qui est 
dit au livre XIII, 351 de l'Odyssée: 

TOVTO ôè Nf^QiTOv Ecrciv, oQoç xaiaeifiévov vXr\. 

Dans cette baie il y a nombre de petits ports, il doit y en avoir 
un dont Homère dit «èjtl xçatôç», ^ flanqué par deux rochers qui 
en font une rade, l'abritant contre les grands flots, où les vaisseaux 
peuvent rester sans être attachés.* 



^ Voir Miliaraki p. 220. 

' Instructions nautiques p. 68. 

» Hom. Od. XIII, 102. 

* Hom. Od. XIII, 100. 
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«'Em XQaTÔç»=en tête, à la tête, veut dire là où la baie com- 
mence. Il serait difficile de fixer le point où une baie, comme 
celle de Lourdà, à sa tête, est-ce à l'Est où l'Ouest, si les Instructions 
nautiques ne nous apprenaient que les anciens indiquaient la 

direction de l'Est à l'Ouest Miliaraki l'affirme en disant: «fj 
KoQcovT) e% fjç aQxexai 6 xoÀjcoç tov AovQÔâ, è/iov sic xô etsçov xôv 
finçcov xfiv Aidxxa».^ 

«'Ejcl XQttxôç» signifie donc près de la Roche à la Corneille, 
où la mer est agitée par le «néyct K\)\ia dvéfwov» selon les mots 
de l'Odyssée, tandis que les Instructions nautiques parlent d'une 
«forte houle». 

La carte maritime anglaise fait voir qu'il y a, non loin de la 
Roche à la Corneille, un port abrité par deux falaises prépondé- 
rantes, désignées par de petites étoiles. Cest le premier à partir 
de Koroni, il est «ejù XQaxôç» et doit être l'endroit où Ulysse 
a mis pied à terre, si la fameuse grotte peut être retrouvée aussi. 

La grotte est le sanctuaire des nymphes «aï VT]idÔEç xaXéov- 
xau ^. Comme il y a des groupes différents de nymphes et qu'on 
les distingue en nymphes de mer, nymphes de source, nymphes 
de rivière, Homère prend bien soin d'indiquer lesquelles sont les 
nymphes de la grotte. Ce ne sont pas les Océanides, comme on 
pourrait le supposer d'après la proximité de la mer, mais les 
Naïades, nymphes des sources d'eau douce. 

» p. 11. 

-' Hom. Od. XIII, 104. 
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La grotte ne se trouvait donc pas dans une des falaises de la 
mer mais sur terre non loin de la plage, «dyxo'&i^^-^ Comme 
elle a des stalactites, elle est le témoignage d'une terre vulcanique. 
Les cratères et amphores où les abeilles viennent mettre le miel, où 
les nymphes tissent, sont des formes d'éruption et comme Athéna 
ferme la grotte après y avoir déposé les trésors d'Ulysse, il se peut 
très bien que les éléments aient fait de même et que la grotte ne 
soit plus accessible parce que des blocs de roches en obstruent 
l'ouverture. 

Et quand même l'endroit, où elle a dû être, est encore à 
reconnaître: la grotte aux abeilles, la grotte aux sources douces 
doit avoir été à l'endroit même appelé en grec moderne Mélissarata 
(les eaux aux abeilles). C'est un hameau, la carte anglaise l'in- 
dique, l'appelant Mélaxus. Ceci prouve que l'ancien Mélaxus, 
l'actuel Mélissarata avait de l'importance pour la route nautique: 
les Phéaciens les connaissaient déjà avant d'y déposer Ulysse; 
le port de Mélissarata était donc pendant la thalassocralie mycé- 
nienne un point de débarquement important. Maintenant c'est un 
endroit si petit qu'il n'y a pas de magistrature, mais qu'il forme 
avec trois autres hameaux le village de Valériani. Toute la région 
étant très volcanique, les stalactites de la grotte aux Naïades 
s'expliquent très bien. 

Rien ne change au midi, la nature seule est le maître et voilà 



> Hom. Od. XIII, 103. 
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que d'après tant de siècles le nom est resté le même. A Mélissarata, 
Ulysse est retourné dans sa patrie au pied du Mont Noir, du 
Nériton, la grande montagne de son pays, qu'il ne reconnaît pas 
tout de suite comme le Nériton était plongé dans une nuée. 

De là la demande qu'il fait et la réponse d'Athéna, qui, après 
avoir fait en traits généraux l'éloge du pays, désigne les localités 
par leur nom pour persuader Ulysse. Elle dit: «Voilà la baie de 
Phorkys; voilà l'olivier à la tête de la baie; voilà la grotte ombragée, 
où vous avez fait tant d'hécatombes aux nymphes; et, enfin, voilà 
le Nériton avec son sombre feuillage» ^ 

C'est le point culminant de l'apogée d'Athéna et soudain la 
nuée tombe et Ulysse reconnaît sa patrie. 

Ulysse, arrivé à Ithaque, va d'abord chez Eumée, et part de 
Mélissarata pour aller à Maurata. Homère dit «jtQOoéPr)» ^ ce qui 
signifie: il ne monte pas, il poursuit. Et comme Maurata s'élève sur 
le promontoire de Koroni à une hauteur assez considérable, le point 
de départ devait^ être situé à la même hauteur environ, ce qui 
prouve qu'Ulysse, en allant du port à la grotte, a dû monter parce 
que Mélissarata est situé sur la même élévation que Maurata. 

La langue grecque, avec sa richesse inépuisable de prépositions, 
accuse chaque nuance de mouvement et de localisation. La forme 
«jtQOoéPr)» vaut autant qu'une indication moderne de tanrmètres 
de hauteur. 

^ Hom. Od. XIII, 345 e. suiv. 
» Hom. Od. XIV. 1 . 



31 

Quand Ulysse se trouve chez Eumée, Télémaque arrive. Il lui 
demande quels marins l'ont conduit, 

ov [ih yaQ xi oe jceÇov ôîojiai evddô' îxéadai. ^ 

Cette phrase qui semble à propos d'une île, une véritable absur- 
dité, fait un des arguments de la théorie de M. Doerpfeld, disant 
qu'elle ne peut avoir de la vraisemblance que pour la Leucade, située 
si près de la terre ferme. Seulement M. Doerpfeld croit, qu'au 
temps mycénien, la Leucade était aussi une île^ ce qui fait que l'on 
ne pouvait non plus l'atteindre à pied. 

Nous avons expliqué plus haut la double signification du mot 
«île» et la situation de l'île d'Ithaque. La question de Télémaque est 
des plus raisonnables. Son père aurait très bien pu venir à pied, 
il aurait pu franchir le mont noir, venant soit de Samé, soit de 
Doulichion. 

Tout détail vient augmenter la justesse du texte homérique, 
si, une fois pour toutes, ou se rend compte de la signification de 
certains termes nautiques, comme en premier lieu du mot <^île». 



Ayant reconnu avec Ulysse la terre d'Ithaque, nous allons 
l'accompagner à la ville et au palais même. 



Hom. Od. XVI. 224. 
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La capitale de la province dlthaque, siège du gouvernement 
s'appelait aussi Ithaque. Ceci se voit clairement dans le livre XXIV, 
où les habitants sont appelés les Ithaquéens en opposition aux 
autres villes des Képhalléniens : 

virv ô' aîvcôç SeiSoixa xaià qjçéva, ^if^ xctxa mcvrcç 
êvddô' «léidcooiv 'Idaxijaioi, oyyEXioç ôè 
TOvni ê;toiçi}vû)ai KeqxxX^TJvcov jroXiEaaiv. * 

La ville se trouvait, au pied de la montagne Néion, de sorte que 
la description «twiô NT]icp» devenait un adjectif pour distinguer 
la ville de la province. Télémaque, venu chez Nestor, se sent telle- 
ment petit et humilié, qui il ne nomme pas même le pays, d*où il 
vient, mais seulement la ville. 

^^elç eÇ 'IddxT]ç vjtovT]iov 8Uf]Xot»{>fiev * 

en faisant suivre immédiatement l'excuse qu'il est venu pour des 
affaires particulières. Le Néion localise la ville comme le Nériton 
le pays. Il ne peut être autre que le mont St. Greorges, qui est la 
hauteur dominante de cette partie de la Képhallénie et par suite le 
siège du gouvernement depuis des siècles. 

Il a une hauteur de 3 1 5 mètres et domine toute la partie sud- 
ouest de la Képhallénie, même jusqu'à Zakynthe. Le siège du gou- 
vernement a, de tout temps, du être près d'un tel point, ce qui du 
reste est suffisamment prouvé par la découverte d'une nécropole 

» Hotn. Od. XXIV, 353 e. suiv. 
» Hom. Od. III, 81. 
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mycénienne à Mazarakata où furent trouvés des tombeaux, creusés 
dans le rocher et même un tombeau à coupole K Tout récemment 
encore, au mois d'Août dernier, M . Cavvadias a découvert en plus, 
trente tombeaux mycéniens. 

La nécropole découverte est celle de la ville d'Ithaque ; le tom- 
beau à coupole accuse la proximité du palais. 

Entre la ville et le palais, se trouvait la colline d'Hermès. Eumée, 
envoyé par Télémaque pour annoncer sa bonne arrivée à Pénélope, 
atteint juste la colline, quand le héraut du vaisseau de Télémaque 
retourne du palais. 

xfJQvÇ, oç br\ JCQcaTOç enoç ofi \ir\xQ\ eeijcev 2. 

Alors il retourne aussi vite qu'il était venu, de sorte qu'arrivé 
a Maurata, où Télémaque l'attend avec impatience, pour savoir des 
nouvelles des prétendants, il ne peut dire autre chose que «je ne 
pris pas le temps de m'informer» ^. 

La ville était donc située plus haut que le palais, c'est-à-dire, 
plus à l'est au pied du Néion, comme le terrain de ce côté là est 
plus élevé que du côté sud-ouest, où se trouve Mazarakata. 

La localisation de la ville étant réalisée à grands traits, nous 
pouvons suivre de près les indices plus détaillés. 

Ulysse, accompagné d'Eumée, rencontre le berger Mélanthios 



* Voir Dr. J. Partsch p. 79. 
» Hom. Od. XVI, 469. 
» Hom. Od. XVI, 466. 
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près de la citerne à l'entrée de la ville. Cest la grande citerne, 
construite par Ithakos et ses frères: 

àïX* 0T8 ôf| oteCxovteç ôôôv xdta JtawtaXoeaaav 
âcrceoç èyY^Ç ^<yctv xal ejcI 7tQr\vr\v dqpîxovio 
xv7txr\v xaXXiQOov, o^tev vôQ8i5ovto JtoXÎTai \ 

Remarquons bien que le mot «XQr)vri» vent dire source artifi- 
cielle. Ithakos construisit la citerne au temps mycénien. Le bourg au 
pied du mont St. Georges manque de sources naturelles, mais a des 
citernes excellentes d'eau fraîche et pure. Dans une région, aussi 
dépourvue de sources, il est chose naturelle que Ton implore avec 
plus de ferveur qu'ailleurs, les divinités, apportant de l'eau. Aussi, 
en haut de la citerne se trouvait-il un autel, dédié aux nymphes, 
auxquelles tout passant faisait des offrandes. Les nymphes étaient les 
divinités du pays. Eumée les implore comme protectrices de la citerne: 

«vlj[iq)ai XQT]vaîai»^ 

Le manque d'eau dans la ville même est un contraste absolu 
avec l'abondance de l'eau «vooqpi jtoXrjoç, êv Xijiévi 'PeiÔQCp vnb 
Nriiœ vXr\svxi\ de l'autre côté du Mont St. Georges en dehors de 
la ville, près de la baie de Kutavos, où les sources jaillissantes tou- 
chent, pour ainsi dire, le bord de la mer.^ Aussi ce port est-il nommé 




> Hom. Od. XVII, 204 e. suiv. 
» Hom. Od. XVII, 240. 
« Hom. Od. I, 185 e. suiv. 
* Dr. I. Partsch. p. 80. 
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par Homère le port Reithron, c'est à dire le port près des eaux 
douces. Reithron se dit seulement d'eau douce. Il ne peut être que 
le port de Kutavos, qui, dans l'antiquité, avait de l'importance, tandis 
que le port d'Argostoli n'était point connu. 

On ne pourrait assez fixer l'attention sur la précision avec 
laquelle Homère décrit le pays d'Ulysse. Le Néion formé un centre 
à part, autour duquel se groupent la ville au sud -est, le palais au 
sud -ouest, le port Reithron en dehors de la ville, à la campagne où 
les sources jaillissent près de la mer. De ce côté là il est couvert du 
bois sacré d'Apollon \ où les Achéens venaient faire des offrandes ^ 
Apollon était adoré sous la forme de «8xaTT]P6Xoç», comme le dieu 
archer. Que cette forme a une signification spéciale pour l'Ithaque 
d'Ulysse, s'entrevoit dans le rôle prépondérant que l'arc y joue. 
Ulysse possède un arc sacré, que lui a donné Iphitos, roi de Lacédé- 
mone, tué plus tard par Hercule^. 

Le mouton était l'animal que l'on sacrifiait à Apollon. Les pré- 
tendants, en faisant des hécatombes, que les hérauts apportent après 
en ville, commencent avec des «oïç \ieyakovç^ *. 

Cest assez curieux de penser qu'Ulysse reçut l'arc lorsqu'il reven- 
diquait des moutons volés et que, sur les monnaies de Krané, l'arc 
se trouve d'un côté et la tête d'un mouton de l'autre. 

» Hom. Od. I. 186. 
2 Hom. Od. XX, 276 e. suiv. 
» Hom. Od. XXI, 1 1 e. suiv. 
* Hom. Od. XX, 250. 
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Sans doute le bois d'Apollon était situé sur la pente du Néion 
vers le côté de Krané et du Kutavos au nord de la ville. 

Il nous reste encore de réaliser le port de la ville, qui formait un 
bourg à part, comme dans toutes les villes mycéniennes et était situé 
même à assez grande distance de la ville. Eumée, étant sur la colline 
d'Hermès, voit bien un vaisseau, qui rentre dans le port et les cui- 
rasses et les lances écincelantes, mais il ne peut distinguer les visages, 
ni même si c'étaient les prétendants ou des étrangers. Selon nos idées 
modernes une telle distance entre la ville et le port semble trop 
longue et peu pratique, il en était autrement dans l'antiquité. Non- 
seulement les villes mycéniennes avaient leur port tout à part, mais 
aussi les villes grecques ou de colonisation grecque, comme en 
Sicile à Agragas. Une plaine intermédiaire, cultivée, faisait pour ainsi 
dire le trait- d'union. 

Nous savons que le port de la ville devait être situé vers l'Ouest, 
«jtQOç Çoqpov» et nous espérons avoir expliqué suffisamment pour- 
quoi l'orientation du pays était aussi la même que celle du port. 

Sur la côte Ouest de la province, il y a quantité de fonds, qui 
servent comme port aux marins du pays desservant le trafic des 
marchandises. Tous ces petits ports ne sont accessibles qu'en été, 
tandis qu'il en existe un seul, étant accessible aussi dans la saison 
plus dure. 

«Die Landschaft Livathô besass, ehe der Wettbewerb der Damp- 
» fer uberwâltigend auftrat, an 300 kleine Kustenfahrer, wiewohl nur 
» an ihrer Westseite bei Minies ein Hafen vorhanden ist, der auch 
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>? den hârtern Anforderungen der rauhen Jahreszeit einigermassen 
» genûgt» ^. 

La seule qualification qu'Homère donne du port de la ville est 
qu'il est très-profond, «jroXvPevôrjç» \ Cet épitheton ne dirait pas 
grand chose, s'il y avait sur la même côte, d'autres ports profonds. 
L'accentuation de cette particularité nous a fait reconnaître dans le 
port de Minies, le port de la ville d'Ithaque. 

Reprenons maintenant l'expression homérique du «jrOQÔjiOç» for- 
mant le juste milieu entre Ithaque et Samé, nous voyons que le port 
de la ville d'Ithaque est à la même distance du «Jtopâjioç» que la 
ville de Samé. La justesse de distance, qui, pour les routes nauti- 
ques est chose nécessaire, se fait voir une fois de plus d'accord avec 
la réalité. 

En tâchant de réaliser la ville, nous avons signalé en passant le 
palais sans regarder de près sa situation exacte. Nous avons supposé 
seulement qu'il ne devait pas être trop loin de Màzarakata. 

La proximité des tombeaux est un des indices pour l'orientation 
de la demeure d'Ulysse, qui de plus, devait être située en ligne 
droite de St. Georges à Minies, puisque les prétendants, assis devant 
la porte de la cour, voient entrer dans le port le vaisseau de Télé- 
maque et celui de leurs camarades. ^ 

Croire que le palais se trouvait à l'acropole découverte par 

» Dr. J. Partsch. p. 77 

« Hom. Od. XVI, 324, 352. 

« Hom. Od. XVI 322 e. suiv. 342 e. suiv. 
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M. Cavvadias, près de la nécropole, ne serait pas une supposition 
trop hasardeuse. 

Le palais devait être situé haut, quoique pas aussi haut que la 
ville, quand on pense qu'Eumée, en allant de la ville au palais, ne 
voulait pas «xatapXcooxeiv» ^ en route et que les hérauts apportent 
les offrandes pour Apollon «dvà aotu» ^ 

L'orientation extérieure du palais étant fixé d'assez près par la 
ligne du Mont St. Georges au port de Minies, celle de l'intérieur ne 
pourrait être réalisée que sur place. 

Homère en parle Od. XVII, 264 e. suiv. et XXII, 126. 

Combien nous serions heureux si les fouilles, commencées sous 
la direction de M. Cavvadias, ressuscitaient le palais et que nous, 
comme Ulysse, pouvions entendre le «^OQfiiyi» de Phémios, réson- 
nant dans le Mégaron ^\ 



' Hom. Od. XVI, 466. 

* Hom. Od. XX, 276. 

=* Hom. Od. XVII, 270 e. suiv. 
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